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Actualité de la recherche 

Pénales 
Questions 

Introduction 
 
On parle de de sistance du crime pour faire re fe rence aux pro-

cessus qui me nent a  renoncer a  une carrie re dans la de linquance et 
a  la remplacer progressivement par une autre manie re de faire, de 
vivre et de se repre senter.  

Si la socie te  ne marque plus directement le corps des de tenus, 
son empreinte passe de sormais par des stigmates d’ordre adminis-
tratif et symbolique. D’ou  par exemple la diffusion du terme ge ne ral 
et englobant de délinquants pour dé signér lés autéurs d’infractions. 
Ce terme n’est gue re utilise  par les personnes concerne es. C’est 
pourtant une identite  qui leur est re gulie rement assigne e par des 
membres de l’autorite  judiciaire, la police, certains responsables 
politiques ou dans les me dias. 

Cette e volution dans la manie re de de signer et de punir les par-
cours de viants a modifie  le processus qui consiste a  s’impliquer 
dans la de linquance puis a  en sortir. Il faut certes mettre fin a  ses 
actes de de linquance, mais aussi montrer patte blanche aux institu-
tions en fixant son habitation, son activite  et ses relations dans la 
transparence et la le galite . Il faut e galement se conformer a  tout un 
programme de pre sentation de soi, a  travers sa manie re de se per-
cevoir, de s’exprimer, de choisir ses fre quentations, ses loisirs et ses 
lieux de socialisation. Une multitude de recompositions que l’on 
peut scinder en plusieurs se quences pour traiter la question sui-
vante : comment se structurent des itine raires de de sistance ? 

De sister implique de de construire et de de passer des repre sen-
tations dominantes, qui font la part belle aux avantages de la de lin-
quance (I) ; il faut ensuite reconfigurer des relations, des espaces et 
des routines (II) ; on peut alors envisager que ces changements se 
re percutent sur l’engagement dans de nouvelles sphe res d’activite s 
qui vont supplanter les anciennes (III).  

 

La déconstruction du « pari du lascar » 
 
Les illusions de la réussite dans la délinquance 
 
Les enque te s indiquent avoir perçu, a  un moment donne , une 

carrie re dans la de linquance comme une ressource pour faire face  
aux injonctions de re ussite d’une socie te  consume riste dont  

l’attrait principal est de vivre une vie dispendieuse et d’exhiber des 
signes exte rieurs de richesse. Alors que les enque te s sont majori-
tairement issus d’un milieu socio-e conomique de favorise  et  
surtout d’espaces ge ographiques enclave s avec un habitat de grade , 
faute d’une re ussite scolaire ou sociale, deux options s’offrent a  
eux, que re sume l’expression de pari du lascar : soit subir les pre ju-
ge s attache s a  son espace de vie et parfois a  d’autres e le ments bio-
graphiques, comme une histoire de migration, tout en tentant de 
s’inse rer sur le marche  du travail le gal dans l’espoir e ventuel d’une 
e ventuelle ascension sociale ; soit, quitte a  subir ces pre juge s,  

Méthodologie et démarche d’enquête 
 

L’enque te s’est de roule e de septembre 2014 a  juin 2017 au sein 
du Service pe nitentiaire d’insertion et de probation de Paris, aupre s 
des services de la mairie de Paris ainsi qu’avec des associations de 
pre vention et de re insertion. 

Une approche qualitative dans le sillon de la sociologie des car-
rie res a e te  employe e dans le but de cerner les contextes, les repre -
sentations et les parcours d’anciens auteurs d’actes de de linquance. 
Pour ce faire, les services de probation, les missions locales ainsi 
que des associations ont joue  le ro le d’interme diaire pour recruter 
des candidats aux entretiens. Ceux-ci ont e te  conduits sous la forme 
de re cits de vie afin de retracer au plus pre s les trajectoires biogra-
phiques des enque te s. Les entretiens se sont majoritairement de -
roule s dans des lieux de sociabilite  (cafe , parc…) choisis par les  
enque te s. 

Le groupe d’enque te s se compose de 33 personnes : 32 hommes 
et une femme. Leur a ge oscille entre 20 et 62 ans. L’essentiel des 
participants (28) a entre 20 et 38 ans. Ils re sidaient tous en re gion 
parisienne et avaient entame  une carrie re dans la de linquance. Les 
faits commis relevaient plus particulie rement de ce que l’on de -
signe sous le nom de la délinquance de rue : vols, éscroquériés, vio-
lences, trafic de stupe fiants, voire braquages et homicides pour les 
faits les plus graves. Tous les enque te s ont e te  poursuivis par la jus-
tice et ont connu une pe riode d’incarce ration. La majorite  des parti-
cipants a e te  contacte e a  la fin de leur mesure en milieu ouvert ou 
quelques mois apre s. 



investir le po le de viant et jouir des ressources qu’il peut procurer. 
Un des enque te s re sume la manie re dont ce pari s’est pre sente  a  
lui, avant qu’il ne le perde :  

 
Bien sûr, quand t’es jeune, tu es insouciant, tu ne te prends pas la 

tête, tu vis le moment présent, tu connais les belles filles, les belles voi-
tures, les beaux trucs, mais après voilà, une fois que t’es dedans, tu 
vois que c’est de la merde, il n’y a pas d’autres mots, franchement…. 
C’est ça le problème, là je donnerais tout pour revenir à mes 22 ans, ou 
mes 20 ans et ne pas faire les mêmes erreurs […] Parce que qui est le 
plus heureux, c’est le mec qui a fini cadre et voilà, après c’est un choix 
de vie, soit tu choisis de vivre de 20 à 30, soit tu choisis de vivre de 30 à 
la fin de ta vie.                                                                           Harif, 32 ans 

 
Des revenus rapides et importants peuvent e tre tire s du trafic 

de stupe fiants. Il faut e galement conside rer la revalorisation sym-
bolique qu’apporte localement le fait de ne pas se soumettre a  l’en-
semble des normes exte rieures, de pre senter son territoire comme 
insoumis et dangereux. Il devient possible de refuser le de termi-
nisme social en cultivant un capital guerrier.1 Tant qué l’illusion dé 
pouvoir e chapper aux filets judiciaires et d’accumuler du patri-
moine gra ce a  la de linquance se maintient, le pari du lascar  
demeure un pari gagnant.  
Selon des temporalite s propres a  chaque parcours, ces illusions 

s’e rodent progressivement : les accidents, les pertes financie res se 
multiplient ; la surveillance policie re et les sanctions pe nales 
s’intensifient. S’y ajoute la comparaison avec son entourage — non-
implique  dans la de linquance — qui finit par jouer de façon de favo-
rable. Le blanchiment d’argent paraî t de moins en moins envisa-
geable, le cou t des proce dures judiciaires, les frais d’avocat et le 
temps passe  en prison s’accumulent. Surtout, avec le vieillissement, 
de nouveaux ro les sociaux se pre sentent et ils sont de moins en 
moins compatibles avec le caracte re instable d’une carrie re dans la 
de linquance : un travail, la parentalite  et le mariage exigent un an-
crage, de lourdes transformations. Cependant, le changement de 
cap vers une trajectoire de vie plus conventionnelle est aussi  
cou teux pour les enque te s qui doivent se heurter a  une se rie de bar-
rie res symboliques et de marques. 

 
Le difficile effacement de la marque pénale 
 
Une fois que les repre sentations favorables a  la de linquance 

s’estompent, que les ro les sociaux engageants s’accumulent, il ne 
suffit pas de diminuer son activite  de linquante pour en sortir. Il faut 
surmonter les marquages sociaux ne gatifs. L’e tiquette de délinquant 
re siste a  la volonte  de changement. A  l’issue d’une formation en  
prison, aux de buts d’une relation de couple avec le projet d’ouvrir 
un restaurant, un enque te  de crit le poids de cette marque : 

 
… c’est quand même un peu comme ça que ça se passe avec la jus-

tice, je crois qu’il y a qu’en France que ça existe comme ça, c’est qu’à 
un moment donné, ils en font une affaire personnelle et ils veulent 
quand même te faire payer, j’ai réussi à sortir en semi-liberté parce que 
j’ai fait un dossier mais béton de chez béton et qu’ils ne pouvaient pas 
me refuser. Je le dis, parce que le procureur il a fait, ‘moi je n’y crois pas 
une seconde, Monsieur L. est un délinquant, est un voyou professionnel, 
il continuera sa vie comme ça et c’est comme ça, je m’y oppose’… 

            Christophe, 47 ans 
 
Les multiples enregistrements e tatiques conservent la trace du 

passage pe nal. Pour inte grer le marche  du travail en France, il  
faudra de passer les e ventuelles incompatibilite s professionnelles, 
renoncer a  la plupart des emplois publics et si ne cessaire s’engager 
dans une longue proce dure d’effacement pour lever l’interdiction 
d’assurer des fonctions associatives, de gestion (fonder une socie te ) 
ou d’encadrement des plus jeunes (obtenir le Brevet d’Aptitude aux 
Fonctions d’Animateur par exemple).  

 
Non, ça, c’est mort, moi j’ai un casier, je ne peux rien faire avec 

mon casier. Parce que moi j’ai une affaire criminelle, ça veut dire c’est 

marqué, il y a du travail que je ne peux pas faire. Parce qu’à la base je 
devais passer le BAFA tout ça, parce que moi j’ai l’habitude de garder, 
je gardais mes nièces, mes neveux, ça veut dire tout ça vas-y… ça ne me 
prend pas la tête tranquille et même le BAFA, ils ne m’ont pas laissé le 
passer […] Même agent de sécurité, j’ai demandé [...] Il y a aussi des 
délais avant de pouvoir demander […] il faut que j’attende. Je n’ai pas 
le temps d’attendre…          Mani, 23 ans 

 
Si un seul acte de de linquance suffit a  attirer la marque de de -

linquant, il faudra conce der, sur le temps long et de manie re re pe -
te e, des gages de re inte gration pour arriver a  dissiper l’opprobre 
d’un passe  criminel. Surtout pour des jeunes qui sont entre s dans la 
de linquance pour acce le rer un processus d’ascension sociale, le 
temps ne cessaire pour effacer cette marque constitue un obstacle. 
Un enque te  plus a ge , de sormais employe  par un ho pital et e loigne  
de son parcours de voleur, est renvoye  a  la permanence de son mar-
quage symbolique :  

 
La dernière fois, le procureur quand je suis passé, ‘Monsieur P., 

moi je doute de votre réinsertion parce que vous êtes comme les zèbres 
et les zèbres, leurs rayures, ils les gardent à vie’. Et je lui ai répondu 
‘Monsieur le procureur, la différence qu’il y a entre moi et un zèbre 
c’est que moi je suis un être humain et je pense’.  Serge, 62 ans 

 
Il faut noter la diffe rence de re gime avec la justice des mineurs, 

dont le principe est clair : conside rant la jeunesse comme une res-
source pre cieuse, l’ordonnance du 2 fe vrier 1945 confirmait un 
principe d’effacement des faits enregistre s dans le casier judiciaire 
avant la majorite . Le passage dans la de linquance a  l’a ge adulte 
n’offre plus cette possibilite , surtout depuis la loi du 5 mars 2007 
qui conserve au casier toutes les mentions des faits les plus graves. 
Comme si, au marquage physique du syste me pe nal de l’Ancien Re -
gime, s’e tait substitue e la permanence du marquage administratif. 
Le terme de délinquant s’ést ainsi ancré . Par lé biais d’uné action 
(délinquer) qui déviént un qualificatif (délinquant), dés comporté-
ments viennent de crire des individus dans leur entie rete , alors 
me me que la de viance ne s’est exprime e que dans un seul pan de 
leur sociabilite . Par exemple, un individu peut e tre inte gre  au sein 
de sa sphe re familiale, a  l’e cole ou dans son e quipe de sport collectif 
mais délinquer avec une bande d’amis.  

Utiliser le verbe délinquer limité l’éffét dé ré ification. Né an-
moins, pour se de faire de cette e tiquette, l’acteur marque  devra re -
viser ses manie res d’aborder ses environnements et ses re seaux de 
relations pour e viter les contextes qui le rame nent au crime. 

 

Contourner les impasses de son environnement et  
revoir sa cartographie sociale 

 
Les lieux sont des leviers pour changer son parcours 
 
Les lieux sont cruciaux car ils conditionnent les possibilite s de 

sortie de de linquance. L’architecture urbaine, la promiscuite  de 
l’habitat, les opportunite s de linquantes d’une zone ge ographique, 
les possibilite s de de placement, la connexion du centre avec sa pe ri-
phe rie, les perspectives d’emploi qu’offre tel ou tel espace, intera-
gissent avec la volonte  du de sistant une fois investi dans un proces-
sus de sortie. Par exemple, le fait d’habiter a  plusieurs dans un  
logement exigu y limite les sociabilite s. Elles doivent donc avoir lieu 
dans l’espace public. Cela rend plus probable le risque de croiser 
des opportunite s de de linquance de rue (street crimes). Céla  
transparait dans le discours de Moctar qui re alise que le temps  
passe  dans la rue, ce temps disponible « a  trainer », autrement dit a  
saisir des opportunite s, a joue  contre sa sortie et l’exploration 
d’autres sphe res. Une influence qu’il s’e vertue a  limiter pour sa  
famille : 

 
… tu commences à trainer vraiment, quand tu as 15 ou 16 ans, tu 

commences à faire des vols tout ça, tu commences à capter, t’es un peu 
dans la rue, dans le milieu de la rue […] Il y avait un grand qui avait  
besoin de poser sur le terrain et je suis parti, au lieu de partir à l’école, 
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et de ça, plus jamais de ma vie je suis parti à l’école[…] quand j’étais 
jeune, je restais toute la journée dehors, même quand il n’y avait rien 
à faire, j’étais dehors, pour un rien, j’étais dehors, maintenant je sais 
que quand tu peux être chez toi, reste chez toi mon pote (rires)[…] ça 
veut dire c’est lié à ça aussi, il y a aussi être près de ma famille[…] mes 
petits frères … ils sont à l’école … depuis qu’ils sont petits je les pré-
serve pour qu’ils soient qu’à l’école.      Moctar, 24 ans 

 
L’agenda des de sistants est aussi fortement contraint par les 

routines de leur environnement. Dans une optique de sortie de la 
de linquance, il est primordial d’arriver a  recomposer une routine 
ou  le temps disponible a  délinquer se rare fie, ou  celui investi dans 
de nouveaux espaces augmente. Les lieux ou  se concentrent les ha-
bitudes de linquantes sont de sormais e vite s (un lieu d’e changes, un 
point de rencontre pour une bande ou encore entre consomma-
teurs et fournisseurs). Les enque te s ont du  ope rer un tri, me me in-
direct, dans leurs relations. Ce que de crit Hamid : 

 
… on va peut-être sortir une petite heure, histoire de prendre l’air, 

mais on ne va pas trainer, on ne fait pas nuit dehors jusqu’à deux ou 
trois heures du matin, on sait que demain on doit se lever tôt, donc in-
consciemment on limite un peu les fréquentations, on ne voit plus les 
amis que le weekend de temps en temps, la journée vu qu’on travaille 
on n’est plus au quartier, donc vraiment le travail ça nous permet de 
prendre des distances avec toute la routine qu’on avait avant…  

             Hamid, 31 ans 
 
La diplomatie de la sortie d’une carrière dans la  

délinquance 
 
Sortir de la de linquance implique une re vision de ses fre quen-

tations. Apre s avoir e te  inse re  durant des anne es dans des 
e changes avec des pairs de viants, il faudra ne gocier de manie re di-
plomate sa sortie. La de viance n’e chappe pas au principe de l’ap-
prentissage social de ses pratiques. Frank le rappelle : 

 
J’ai toujours été avec d’autres personnes, je n’ai jamais été seul, 

on m’a toujours aiguillé vers certains trucs […] La vente de shit, on m’a 
aiguillé, je ne connaissais rien avant, c’est au fur et à mesure, l’arra-
chage aussi, c’est la même chose, je n’aurais jamais fait ça tout seul, 
justement c’est avec cette personne avec qui j’arrachais, on s’est ren-
contrés au CHRS [Centre d’Hébergement et de Réinsertion Sociale] au 
truc d’urgence, c’est là qu’on s’est rencontré et donc voilà on a com-
mencé à faire nos trucs là-bas, il avait un oncle qui faisait de l’escro-
querie tout ça, qui s’y connaissait très bien et donc voilà on est passés 
à ça.              Frank, 21 ans 

 
Le phe nome ne est encore plus marque  pour les personnes 

concerne es par des addictions, elles doivent re sister a  la tentation 
constante a  laquelle elles sont soumises par ceux qui persistent 
dans la consommation et le trafic.  

Les de sistants rencontre s s’emploient a  cloisonner leur  
rapport avec leurs anciens camarades de de linquance. Le proble me 
tient a  ce que dans certains territoires, le choix de conserver ou 
non des interactions avec ses anciens pairs n’est pas toujours  
possible. Cela conduit certains a  de velopper une ve ritable  
diplomatie de la sortie. Elle prend deux formes : premie rement, 
dresser des barrie res douces pour me nager les anciens partenaires 
(donnér un faux numé ro dé té lé phoné, né plus ré pondré) : 

 
… il y a des gens qui, je sais, sont toujours plus ou moins dans des 

trafics, que ce soit de voiture, n’importe quoi, mais, voilà, quoi, moi je 
n’ai pas envie, aujourd’hui, avec un rien, une écoute, un faux pas,  
surtout pour moi, mon téléphone, ça y est, c’est à mon nom, je ne fais 
plus de trucs, genre je vais avoir un téléphone, ça veut dire, même les 
numéros des gens, quand on me demande t’as un numéro, je donne un 
autre numéro…           Denis, 32 ans 

 
Ces attitudes permettent d’entamer une sortie de la de lin-

quance sans trop e roder les positions de chacun, on ope re une 
transition tout en pre servant la face de ses anciens pairs. Deuxie -
mement, la diplomatie de la sortie se pre sente en empruntant des 
sche mas identifie s et accepte s de sortie.  

 
… j’ai commencé, j’ai fait des galas [de boxe], j’ai remporté  

beaucoup de combats, du coup maintenant là je viens de signer en pro 
[…] je boxe, du coup, là maintenant, j’aime bien ma vie parce que là 
j’ai une passion qui est la boxe et en plus de ça, je travaille, mon  
emploi du temps il est chargé, je n’ai même pas le temps de voir mes 
amis […] Ils pensaient vraiment que j’allais continuer, mais le fait qu’ils 
ont vu que maintenant je me suis mis à fond dans le sport, je travaille, 
ils voient que maintenant je suis stable, ils ne me voient plus dehors 
comme ils me voyaient avant, maintenant ils me voient beaucoup 
moins, ils entendent plus parler de moi au niveau sportif, ils se disent 
voilà, c’est franchement même, dans leur tête, ils ne vont pas me le 
dire, mais il y en a ils me l’ont dit, ils me disent que si vraiment tu te  
remets dedans à refaire des conneries, tu es vraiment bête, t’es  
vraiment bête […] Là mon entraineur … quand je suis sorti je lui ai bien 
expliqué ma vie, je lui ai montré que là j’avais changé, je travaille déjà, 
c’est déjà un bon point, maintenant, j’ai une fille donc c’est un bon 
point…              Sidi, 32 ans 

 
Ces ro les sociaux nouveaux fonctionnent comme des passe-

ports qui autorisent a  e voluer d’un univers vers un autre. On  
devient par exemple parent et on endosse ainsi un ro le et des res-
ponsabilite s qui empe chent de poursuivre les activite s de lin-
quantes ; le ro le de bon croyant autorise la me me distanciation  
diplomatique.  

Tout cela permet de ne gocier une nouvelle identite  sans de me -
nager et ame ne a  se distinguer des pratiques de ses anciens pairs 
sans les renier ou les de valoriser. 

 

La concurrence des nouvelles sphères de socialisa-
tion diminue l’attractivité de la délinquance 

 
Côtoyer des cercles sociaux diversifiés 

 
L’e loignement des sphe res habituelles de socialisation qui  

cadraient les activite s de linquantes permet l’exploration de  
nouveaux horizons. En puisant notamment dans la force des liens 
faibles — des relations sporadiques avec des personnes avec des 
profils sociaux he te roge nes — les de sistants rentrent en contact 
avec des sphe res sociales nouvelles ou peu investies. Soit ils  
renouent avec la sphe re familiale, souvent re active e dans une tra-
jectoire de de sistance, soit ils s’investissent dans leur emploi, leur 
activite  associative, sportive ou culturelle. Il y a alors une logique 
d’engagement progressif qui se met en œuvre, on forme des paris 
subsidiaires2 — une suite d’investissements anodins au de part qui 
prennent progressivement de l’ampleur.  

 
… je balayais, j’emballais mes baguettes avec amour, comme si 

c’était ma mère qui allait l’acheter, j’aimais ce que je faisais, je ne suis 
pas boulanger, je n’ai jamais été boulanger, mais j’aimais ce que je  
faisais au moment présent. Je ne pensais pas au futur, ou je me ra-
chète une valeur, ou je ne sais quoi…      Sam, 36 ans 

 
Ces choix se pre sentent de multiples fois et contribuent a  

changer les e quilibres, les liens et les anciens emplois du temps. 
Avec un travail a  temps plein, une famille et un e ventuel loisir, le 
temps disponible pour des activite s de linquantes est fortement  
re duit. Les de sistants jouissent de nouvelles ressources, testent 
une identite  sociale nouvelle. Ils parlent, se pre sentent et interagis-
sent diffe remment :  

 
… pendant deux ans j’ai fait du théâtre, ça m’a poussé, ma pre-

mière permission, sans ça, je n’aurais jamais eu une permission, DPS 
[détenu à particulièrement surveiller], vas-y, jamais […] Ça m’a permis 
déjà de découvrir quelque chose d’autre, une activité que je n’aurais 

2 Becker H., 2006, Notes sur le concept d’engagement, Tracés, 11, https://journals-opénédition-org.inshs.bib.cnrs.fr/tracés/257.  
URL : https://journals.openedition.org/traces/257.  



jamais apprise, une ambiance comme on a jamais, je vous jure, ça m’a 
permis de m’exprimer devant les gens, ça se trouve, j’aurais été bloqué 
devant vous, je suis quelqu’un, je ne parle pas à la base, j’étais quel-
qu’un de fermé, vous voyez ce que je veux dire, moi quand on me voit, 
aujourd’hui, je suis serein, mais avant j’étais fermé, je ne donnais pas 
envie…             Damien, 28 ans 

 
Les re actions impulsives, les questions d’honneur sont mises 

de co te .  
 
… en fait je pense là au travail, il y a une sorte de manager, chef 

qui me parle un peu, voyez, il y a un manque de respect, mais moi je me 
dis [rires] laisse-le… c’est mieux […] vraiment je me contrôle mainte-
nant parce que même aussi j’ai grandi un peu dans ma tête, je sais  
aussi que des fois il ne faut pas, il faut prendre sur soi […]     
              Garance, 22 ans 

 
L’importance de l’acceptation de soi, valide e par l’inte gration a  

un nouveau groupe aux normes plus conventionnelles comme celui 
des colle gues de travail, est exprime e par un autre enque te  : 

 
… par exemple j’habite à Barbès moi, Barbès c’est connu, moi de 

Clignancourt à Barbès à ici, voilà, je connais toutes les mauvaises per-
sonnes, on va dire, mais voilà, j’ai le choix entre marcher avec eux ou 
marcher avec des gens bien, moi maintenant tous mes amis, c’est des 
Jules, Bernard [rires] c’est de l’humour, voilà, c’est des gens qui travail-
lent, des gens qui paient leur… voilà, qui ne vivent pas chez leurs  
parents, qui ont une bonne situation de vie on va dire. 

             Azzedine, 25 ans 
 
La re solution des conflits n’implique plus l’usage de la violence, 

qui n’est plus une ressource cardinale pour se valoriser. Les repre -
sentations de la virilite  — autrefois prioritaires — sont petit a  petit 
combattues, ce n’est plus seulement le fait d’e tre autonome, domi-
nant et respecte  qui fonde l’image de soi. Il s’agit aussi d’e tre res-
ponsable, solidaire, de construire un projet de famille et de ne plus 
causer de proble mes a  sa me re, comme le souhaitait Mario : 

 
Ouais j’lui avais fait une promesse, comme quoi j’allais me calmer, 

parce quand j’étais au parloir, qu’elle venait me voir au parloir, à 
chaque fois qu’elle venait me voir, elle prenait dix ans dans la tête, t’as 
vu et c’est ça qui m’a fait réfléchir […] Ouais le peu de jours qui lui  
restent, que Dieu lui en donne le plus longtemps possible, mais qu’elle 
vive heureuse, ouais je crois que c’est ça, ça et pour ma femme… 

             Mario, 40 ans 
 
Valoriser cette nouvelle identité 
 
Une fois cette nouvelle identite  façonne e, elle sera mise a  

l’e preuve. Les reconnaissances institutionnelles ont d’ailleurs plus 
de poids que celles, plus faciles a  obtenir, des proches. La moindre 
formation, une certification, un permis de conduire, l’obtention 
d’une reconnaissance est affiche e, d’autant plus quand cela provient 
des institutions qui autrefois ont condamne . E tre reconnu par ses 
colle gues, de fendre les couleurs de sa ville ou de son pays dans des 
compe titions, deviennent autant d’e tendards a  brandir qui souli-
gnent le de calage avec les anciennes assignations ne gatives.  

 
… c’est depuis que j’ai changé sportivement parlant, là le regard, 

ah bravo, ce journal il a été tiré je crois à 50 000 donc je peux te jurer 
qu’il a été lu plein de fois, et tous les partages qui ont été faits sur  
Facebook, les bravos continus, tous ces trucs-là, c’est là où tu vois le  
regard des gens. On me voit, on me reconnait, on me dit merci, fier de 
toi, finalement de nous le quartier, félicitations, un super mec, grand 
sportif, j’ai pu le voir s’entrainer, c’est un homme déterminé, force à lui, 
que Dieu te préserve champion, tu vois, plein de bravos, ça a été  
partagé.            Adam, 31 ans 

 
Certaines sphe res, comme le travail ou le couple, pe sent en  

ge ne ral plus que les autres dans un processus de de sistance, mais 
cela peut varier selon les se quences de vie et les parcours indivi-
duels. L’existence d’une passion peut de boucher sur un emploi re -
mune re  (Sidi et la boxe) ou amener a  changer des traits de la per-
sonnalite  qui permettront ulte rieurement d’activer une trajectoire 
de sortie (Damien s’est ouvert avec le the a tre). La religion et la  
famille constituent deux sphe res de socialisation qu’il est ge ne rale-
ment plus facile d’investir pour les enque te s. Par substitution pro-
gressive, le pouvoir d’attraction des anciennes activite s de lin-
quantes de croî t. En revanche, la de sistance demeure plus compli-
que e en pre sence d’addictions. Celles-ci sont le lot de beaucoup de 
parcours d’enque te s, que ce soit par l’usage ou la vente de produits 
stupe fiants, les deux venants souvent a  se confondre : la consom-
mation me ne parfois a  commettre des de lits plus graves et le trafic 
de stupe fiants aboutit aussi a  la consommation pour faire face au 
stress et au rythme tre pidant d’un mode de vie de dealer. (voir  
schémas p. 5) 

 
Cette enque te montre l’importance de la temporalite  et de 

l’investissement de diffe rentes sphe res sociales pour produire une 
trajectoire de de sistance. A  la phase de de construction des repre -
sentations illusoires qui incitent a  parier sur la de linquance, suc-
ce de la ne cessite  de trouver des relais pour structurer autrement 
son environnement spatial et temporel. Ce besoin va de pair avec 
celui de re viser son exposition a  un re seau : il faut tisser des rela-
tions nouvelles et renouveler ses centres d’inte re t. 

Il est complique  d’effectuer de tels changements avec l’e tiquette 
de délinquant qui assigne l’individu a  sa de viance. Rappelons  
d’ailleurs qu’une taxinomie n’est jamais neutre, il existe un pouvoir 
dans la de signation des choses et des individus. L’E tat exerce la  
partie la plus formelle de ce processus dans le contro le et l’affecta-
tion des identite s. Cependant, d’autres acteurs sociaux participent a  
ce processus en employant ou en re sistant a  la de nomination indif-
fe rencie e de de linquant pour de signer un individu complexe et im-
plique  dans de multiples sphe res. Ce faisant, ils contribuent a   
apposer le stigmate, ou au contraire a  le faire plus rapidement  
tomber. Un auteur parle d’ailleurs de forgeur de normalité ou de  
déviance3 selon que l’on se re fe re a  ceux qui effacent la marque ou a  
ceux qui contribuent a  la faire perdurer. 

Ces constats justifient l’inte re t d’employer le verbe délinquer 
pluto t que le substantif délinquant. Par cé simplé dé tour sé man-
tique, il est possible de mieux appre hender le processus de retour 
des de sistants dans le giron des personnes qui renoncent progressi-
vement aux promesses trompeuses de la criminalite .  

 
 
 
   Valerian Benazeth (valérianbénazéth@césdip.fr) 
 
 
Pour aller plus loin : 
 

Benazeth V., 2021, Comment s’épuise le crime ? Contextes, parcours 
et représentations des processus de désistance sur le territoire  
parisien, Thé sé dé doctorat, Univérsité  dé Paris-Saclay.  
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3 Lofland J., 1969, Deviance and identity, Englewood cliffs, Prentice-Hall. 



Les sche mas suivants illustrent le 
processus de desistance. 
 

La figure 1 de crit l’influence 
des sphe res de socialisation sur le 
parcours d’un individu de 0 a  15 
ans, tandis que la figure 2 illustre 
leur interaction entre 15 et 30 
ans. L’importance de chaque 
sphe re varie dans le temps. La 
trajectoire est influence e par 
plusieurs e le ments : l’origine fa-
miliale ; le niveau scolaire ; le 
re seau de fre quentations ; le lieu 
d’habitation ; l’expe rience profes-
sionnelle… Une partie repose sur 
l’agentivite  de chaque individu. De 
nouvelles sphe res se forment et 
changent les e quilibres biographiques.  

 
Dans le passage a  l’a ge adulte, 

un nombre croissant de sphe res 
se pre sentent a  l’individu. Celles-
ci sont elles-me mes ge ne ratrices 
de liens plus ou moins forts et 
nombreux. Ces nouvelles relations 
exercent une concurrence nouvelle et 
plus e toffe e qui diminue l’attrait du 
po le de viant. Cette concurrence 
rend la carte sociale de l’individu 
moins uniforme, elle offre 
plusieurs passeports vers l’explo-
ration de nouveaux mondes so-
ciaux.   
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socialisation. 

Figure 1 : Itinéraire de 0 à 15 ans dans un parcours de délinquance  
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